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NOTICE 



•OK LIS 

TMTAUX ANTHROPOLO&IQUëS £ë GRATIOLëT 

m DAM LA 8ÉA1TCE MUNNBLLB DU 20 lOIH i867 

PàH m. EDMOND AUX. 



Messieurs, 

Lorsque notre savant secrétaire M. Daily nous a lu dans la 
séance solennelle de i 865 le compte rendu général des travaux 
de la Société, il a cru devoir s'abstenir d'analyser les œuvres de 
Gratiolet, et il a voulu m'en réserver lu tâche, parce qu'il lui 
asemblé qu'après avoir été uni par les liens les plus intimes à 
notre illustre et r^[retté collègue» je devais être mieux pré- 
paré qu'un autre à traduire exactement sa pensée. Je ne sau* 
rais trop regretter cette détermination de M* Daily ; vous êtes 
habitué à entendre sa parole élégante et facile, vous con- 
naisses son style harmonieux et brillant et le bonheur 
d'expression avec lequel il touche ks nuances les plus déli- 
cates. Nul n'* lait plus capable, en vous parlant de Gratiolet, de 
s'élever et de se maintenir à la hauteur d'un tel sujet. Sachant 
bien que je chercherais vainement à tixer votre altenlion par 
de telles qualités, je me suis borné à un travail consciencieux 
et je serai suflisamment récompensé si vous considérez avec 
indulgence les ell'orls d'un homme de bonne volonté. 

L'ordre à suivre dans cette exposition se trouve naturelle- 
ment indiqué. C'est de vous rappeler d'abord les communica* 
lions que Gratiolet vous a faites et la part qu'il a prise à vos 
discussions, pour vous parler ensuite de ceux de ses travaux 
qui ont plus particulièrement rapport à l'anthropologie. 

Je n'ai pas entrepris de vous raconter la vie de notre col- 
lègue; que pourrais- Je ajouter à ce qui a été dit d'une ma- 
nière si remarquable par noire secrélau'e général M. Broca, et 
par nob cullt^ues MM. Bert, Gi iii leau et Giraldès? que pour- 
rais-je ajouter aux éloges que tant de jouruaux»out répétés eu 

TOMB ill. . d 
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racontant au pays avec un cri de douleur la. perte immense 
et imprévue que tout à coup il venait de faire? Mais, parmi 
les traits do la vie de Graîiolet, j'en voudrais rappeler un seul, 
parce qu'il nous montre avec évidenco tout ce qu'il y avait 
dans 600 caractère de vraie grandeur, de délicatesse et de dés- 
intéressement. Au mois de juin 1848, Graiiolel était capitaine 
dans l'artillerie de la garde n^tioaale, on le yii combattre au 
premier rang (I) parmi les défenseurs de la société menacée;, 
près de lui fut tué un préparateur du Muséum, son ami, 
Texcellenl Biscar, dont plusieurs d'entre vous ont conservé le 
^souveuir. Quelques jours après, legouverneuicut distribue des 
croix aux comballanls. D'une voix unaniuie, Graiiolel est dé- 
signé par ses camarades. Il ruluse une décoration gagnée dans 
la guerre civile, et l'on sait qu'il n'a porté c^tte marque de 
distinction que dix années plus tard, après lavoir reçue comma 
la récompense iorcée de ses travaux scientifiques. Yoilà biea 
rhomme qui n*a jamais transigé avea sa conscience. 

Or, si nous rai» pelons nos souvenirs, ce n'est pas seulement 
dans le commerce de la vie que nous le voyons agir de cette 
manière, nous le trouvons encore le même lorsqu'il écrit, 
lorsqu'il discute, lorsqu'il enseigne. 

On peut se demander pourquoi je tiens ti llement à répéter 
avant tout que Gratiolet était un honnête homme. C'est que 
je veux établir qu'il cultivait la science pour la science, qu'il 
étudiait par amour de la vérité, que jamais aucune oonâdé* 
ration d'intérêt ne put Tempécher de dire §à pensée ou l'en- 
gager à en altérer Texpresiiion. 

Il est certain que la création de la Société d'anthropologie 
est venue répondre à un des besoins les plus évidents de notre 
époque. Plus que jamais, dans ie monde civilisé, l'homme 
cherche à se connaître. De toutes parts se tuuraent vers ce but 
ieb travaux des savants, des littérateurs et des philosophes. 

(1) r< Au milieu d'une de nos diTnières émeutes, un groupe dciioldats et de gardes 
nalionaux engagé dans la rue Plancbe-Mibray demeure pendant quelques insUaU 
exposé à un feu meurtrier et plongeant de fous I«8c6lé8. L'un d«t «omlMUanli re- 
çoit à l'épaule un «onp léger d^niie bille réfléchie par quelque cerps eoTlroantntet 
n'y foil d'abord aucune allenlion. Mais le combat Oni, un pev de douleur le £iiailt 
aentîr dans le lieu conlus, il a l'idée d'une blessure plus grave, et au même instant 
îl seul sur la poitrine comme le passage d urio lame de sang coulant d'une bles- 
sure ; il le scnl luauilcstemetit, et cependant la peau n'avait pas été entamée, d {Dt 
ia pUyiioiiotiiie, p. 280.) C'est de lui-même que Graiiolel partait dana ee réçit. 
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Vouà avez compris que ces forces variées pouvaient se perdre 
dans risoltiiiieiU, et vous avez essavé de les raBsembler en un 
faisceau. Ici, les opinions les plus opposées peuvent èlre 
exprimées librement et subir l'épreuve de la discussion ; les 
iài\» ipU au grand jour sont consignés dans vos pubiieatious, 
et un nausée qui s*enrichit sans cesse en réuni! Je« preuves Ie9 
^im palpables, pour lee rendre évidentes à tous les yeux, 

Gratioiet fut un des membres fondateurs de cdtte Société. 
Nul n'était mieux prép u c que lui à y jouer un r6\e actif e( 
brillant. Ses travaux sur les plis cérébraux et sur i'anatomie 
comparée du système nerveux élaienl publiés, son traité de la 
pllysionomi^^ quoifjue encore inédit, élnit terminé depuis plu- 
sieurs années. On se rappelait qu'il avait piulessé comme 
suppléant au Muséum d bisloire naturelle et au Collège dn 
France, et qu'au Muséum il avait été présenté au second rang, 
pour la chaire d'anthropologie qu'il avait désirée, à défaut de 
eette chaire d'uaatomie comparée qui fuyait toiyours devant 
lui. . 

Gratioiet se présentait donc au milieu de vous oomma soolo- 

gisle, comme anatomiste, comme physiologiste et comme phi- 
losophe. Il apportait à Tautliropologie le tribut deses connais- 
sances dans ces ditléreutes branches de la science humaine. 

Celle variété de connîussances est altcslce par vos BuUetim^ 
où nous 1« voyons intervenir dans la plupart de vos discussions. 
C'^t ainsi que vous Taves entendu prendre part à une disons^ 
sioa sur le dépérissement des races, soulevée par un rapport de 
H. Trélat (t. I» 1860, p. â97). li pensait que, pour jugçr ana 
question de ce genre, il faudrait tenir compte des causes phy-» 
sîques et des causes morales, mais se garder d'imaginer ceiv 
taïues causes occultes qui échappent à l'observation ; il ajou- 
tait que, si Ton veut importer la civilisation dans certaines 
races barbares ou sauvages, cest par leç enfants qu'il faut 
çùmm&ùcex et non par les adultes. 

Dana une discussion relatif e à la forme du crâne chez les 
Qit^{ibid,^ p. 306), il vous rappelait avec Retzius, qu'il devait 
* •xisier chez les anciens Grecs deui types crâniens, Tun bra- 
cbycéphale^ l'autre dolî<diocéphaie, et que ees types sont 
attestés, le premier par les statues d*Hercule et de iupiter, te 
second par celles de Vénus et d'Apollon. 

▲u aujei des déformations artillcielles du ct^àoe, il aibrmait 
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. (ibid. , p. 555) que les races persistent indéfiaiment dans leurs 

caractères primitifs, que les moyens mécaniques peuvent exa- 
gérer ou altérer certaines conforiiiaiious, mais que la nature 
conserve ses droits et reprend le dessus dès qu'elle est libre. 
À propos d'un crâne dél'ormé proveuant du cimetière des Inno- 
cents (t. II, 1861 f p. 580), il reconnaissait que la déformation 
n'était pas artificielle, et, s'appuyant sur Ictroitessede la loge 
frontale faisant contraste avec Tamplenr de la loge cérébelleuse, 
il déclarait que c'était un crâne d*idiot. 

Un rapport de H. Daily sur Tethnologie de TAbyssinie, oii le 
Ter solitaire est très-fréquent, lui donnait roccasioii de rappeler 
coiiiijien il seiaiL utile d'étudier avec soin la turiue des crocbels 
qui garnissent la tête des cysticerques, afin de déterminer les 
espèces de ces eutozoaires qui semblent varier avec les animaux 
qu'ils habitent (t. III, im^l, p. 7; t. Vi, 18G5, p. 106). 

M, Delanoue ayant fait à la Société une communication sur 
les preuves géologiques de Tantiquité de l'homme, Gratiolet 
eiposa Topinion de M. Lartet à ce sujet (t. 111, 1862, p. 89). 

A propos des changements de coloration de la peau, il rap- 
pelait qu'il ne faut pas attacher trop d'importance à Taction 
des agents extérieurs ; qu'à côté des actions du climat et des 
mélanges, il y a aussi les modifications spontanées dues à i'élat 
du système nerveux (l. IV, p. 102). 

Dans une de ses dernières commuuicalioiis, raettantsous les 
yeux de la Société un crâne de gorille, un crâne de chimpanzé, 
et un crâne d'orang, il démontra que le frool^ ce signe carao- 
téristiqnede Thomme, n'existe qu'en vestige chez Torang, 
qu'il est encore plus amoindri chez le clùmpauzé, et tout à fait 
nul chez le gorille (t. V, 1864, p. 653). 

Enfin, dans la dernière séance à laquelle il assista, une 
communication' de M. Schaaffhausen, sur les rapports entre les 
singes anthropomorphes et l'homme^ devint pour lui l'occasion 
de rappeler certains faits importants de l'anatomiedu cerveau, 
et de signaler une disposition nouvellement découverte dans 
les tendons de la main cliez Torang-outang (t. VI» 1865, p. 14). 

Aujourd'hui que Gratiolet a laissé parmi nous une place 
vide, qui peut-être ne sera jamais remplie, combien ne devons- 
nous pas regretter qu'il n'ait pas pu prendre part à cette dis- 
cussion sur rinteltigence des animaux comparée à celle de 
l'homme, qui pendant de nombreuses séances s'est emparée, 
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à juste titre» de l'attention de la Société 1 Qae n^eût-il pas dit 
sur un sujet qui lui était si familier ! combien n'aurions- 
nous pas été heureux de Tentendre développer les paroles par 

lesquelles il termioaiL son mémoire sur la microcéphalie. 

cf Je crois pouvoir conclure des observations précédentes 
que l'homme est absolument distinct, par son orgaïusalioû, 
des animaux les plus élevés, comme il l'est par son inlel- 
ligence. Il a seul un langage essentiel, en raison de cette fa- 
culté d'abstraction qui lui est propre. L'animal, sans aucun 
doute Torang, le chimpanzé, ont une idée des objets extérieurs, 
leur mémoire incontestable le prouve ; mais cette mémoire est 
essentiellement liée à celle de son objet. L'bomme peut avoir 
J'idée d'une idée, et ainsi de suite, presqu'à l'infini ; en sorte- 
que rintelligence de la bête est comme un nmiibie simple, 
mais celle de l'homme est une puissance douL Texposantloute- 
fois est plus ou moms élevé, suivant le degré de perfection des 
individus et des races. » 

Le mémoire auquel je fais allusion fut lu dans une des pre- 
mières séances de la Société d'anthropologie. Il est intitulé: 
a MéDQoire sur la microcépbalie considérée dans ses rapports 
avec la question des caractères du genre bumain. » 

Il est courte mais plein de faits et d'idées. Les six pages dont 
il se compose pourraient être ainsi résumées : 

Chez les microcéphales observés par Gratiolel, le crâne, dont 
la voûte était entièrement ossifiée, tandis que la base ne l'était 
encore que d'une manière incomplète, était très- réduit dans sa 
partie supérieure, dans ses parties frontale et épactale, dont 
le peu d'étendue contrastait avec l'énorine développement de 
Ja loge cérébelleuse et avec l'allongement des arcs inférieurs 
des vertèbres crâniennes (os ptérygoîdiens, palatins» vomer, 
intermaxillaires). La màcboire supérieure dépassait la mâchoire 
inférieure, et, comme celle-ci avait conservé ses dimensions 
normales, les dents incisives ne se correspondaient plus. 

Si Ton examinait les centres nerveux, on remarquait tout 
d'abord l'énorme développement du cervelet que le cerveau ne 
recouvrait plus. 

Mais le fait le plus important se trouve dans la disposition 
des plis cérébraux. Cette disposition, sur laquelle nous revien- 
drons plus loin, permet d'affirmer que les cerveaux des micro- 
céphales» moins volumineux souvent et moins plissés que ceu]t 



derorangoaduobimpan^é, ne leur détiennent paseembIttIrW. 

Le» microcéphales conservenl donc les caractères naturels 
de Tiiomme. Ils gardent aussi ses caractères inlèllectuels, ils 
parlent et pourtant leur cerveau, si l'on ne tenait ronipt^ que 
du nombre de cirronvolntions et si l'on négligeait leur l'orme, 
pourrait sembler luféneur à celui d'un gorille ou d'un orang. 

Cette élude permet en outre d'ai'Grmer que la midrooéplialie 
devance la naissance et qu'elle est contemporaine ëu moind du 
eeptième mois. « li est probable, dit Gratiolet, (fue cet état 
dépend de quelque cause initiale. Sous Tinfluenoe d*ane MM* 
niogénie primordiale^ des formes se reproduisent, qui diiè> 
rent de tons les états normaux ; d'ailleurs, chez Fenfant nou- 
veaii-né normal, le système des plis cérébraux e>t complet 
dans toutes ses parties. Si la micrncéphalio était postérieure à 
la naissance, l'ensemble de ces pUs iiersisterail, et le volume 
du cerveau serait seul considéré ; mais il n'en est pas ainsi ; 
le mouvement a langui dès l'origine^Ja courbe s'est raocourciei 
elle s'est terminée prématurément et loin du but normal, 

La proclivité de la face donne Heu à une autre remarituOi 
dont tout le monde appréciera Tintérèt. 

« Cette proclifité incomplète et monstrueusè de la face, dit 
Pauteur du mémoire, diffère de la proclttilé naturelle qui 
couslilue le progiuiUiisme. Cbez les Makauos, race de l'Afrique 
australe, dont le museau saillant rajipelle immédiatement la 
physionomie des tjoi ilies et des pa|)ions, la mâchoire mleneure 
ne cesse pas de correspondre pai t'aitement à la supérieure, ce 
qui prouve qu'ici la proclivité est normale et ne dépend pas 
d'une dégradation accidentelle. Je pensé que ce fkit ajoute un 
argument de plus à ceux qu'invoquent les paKisansde la plura- 
lité des espèces dans le genre humain. » Nous n'insisterons 
pas sur ce point en ce moment, nous thiuverons tout à l'heure 
roccasion d'y revenir. 

Le mémoire sur la microcéplialic lut bientôt suivi d'un autre 
intitulé : Description crun crâne de Mexicain totonague des en- 
virons d'Orizàùa. Vous vous rappeler que ce crâne avait été 
donné à Gratiolet par M. l^ucien Bmrl, et qu'il provenait d'un 
jeune iiommeque M. Biart avait vu mourir. Ce crâne moderne 
était remarquable surtout par la réduction de la région fron-» 
talé et de la région occipitale et par la prédominance de la ré* 
gion pariétale., il suffisait d'exagérer cette forme pour avoir 
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celle des crânes déformés de I'îIp (\f Sacrificios. Gratiolct en 
concluait que les déformations artificielles avaient générale- 
ment poar but de dessiner d'une manière plus apparente les 
caractères naturels de la race. 

. Ces deux mémoires ne donnèrent lieu à aucune discussion. 
Mais dans le mémoire sur le crâne d*un Totonaque, notre col- 
lègue n'avait exprimé qa*une partie des idées qu*il désirait dé- 
velopper devant la Société. Aussi ne tarda-t-il pas à faire une 
communioation intitulée, dans les bulletins : 

a Communication sur la forme de la cavité crânienne d'un 
Totouaque, avec réflexions sur la HiguiCcalion du volume de 
Tencéphale. » 

Ayant fait mouler l'intérieur dn crâne du Totonaque, Gra- 
liolet montrait sur ce moule l'empreinte fies circonvolutions, 
caractère évident d'infériorité, puisqu'il prouve que, ces sail- 
lies étant moins serrées les unes contre les autres, les produc* 
tions osseuses du orAne peuvent pénétrer dans leurs intervalles. 
Cependant, ce cerveau, inférieur au point de vue de la com- 
plication des plis oérébraui, n'en olÂ'ait pas moins, dans sa 
totalité, un volume remarquable. De là celte conclusion que la 
masse du cerveau est moins importante à considérer que sa 
fbrme. Cette proposition avait déjà été exprimée dans VAnato^ 
mie comparée du système nerveux (p. 106) d'une manière asse* 
énergique : 

« Pauvres 'im^, s'écrie Gratiolcl, qui, s'ils le pouvaient, 
pèseraient dans leur balanee Paris et l.oudres, Vienne et Coii- 
stantino|de, Pélerpbouru- et Berlin, et, d'uni^ éjzalité de poids, si 
elle existait, conclueraient à la similitude des langues, des ca- 
ractères et des industries ! » 

La critique était juste, si on rappliquait aux pesages faits 
jusqu'alors, et aux procédés imparfaits qui avaient été em- 
ployés. 

Mais était-ce une raison pour rejeter d*une manière absolue 
la méthode des pesées et des mensurations? ne devait-on pas, 
au contraire, chercher à perfectionner ces méthodes ? Il est 
certain que Gratiolet avait peu de tendance à s'engager dans 
cette voie : on peut dire que, s'il s'était adonné aux malhéma- 
liques, il eût été géomètre bien plus qu'arithméticien. ïl devait 
nécessairement trouver nn contra licttMU' dans notre secrétaire 
général M. Broca, qui venait d'inventer le crâniographe et 



Digitized by Google 



UXm MiMOlJUGS DK LA 8OCIM p'AimiROmOGIB* 

qui cherchait des procédés nouveaux pour apprécier la capa- 
cité du crâne. Les assertions de Gralioict coDtrariaient d'ail- 
leurs d autres opinions, et particulièremeut celles qui ont rap~ 
porta la phrénoiogie. 

De lù une lutte des plus vives à laquelle prirent part 
MM. Auburtin, Broca, Périer, de Jouvencel. Il dut répondre à 
tous ; mais Tattaque la plus énergique fut dirigée par M. Broca. 
Tous vous rappelez cette joute brillaote où les champious, 
après des coups portés et reçus de la meilleure gr&ce, finirent 
par se saluer avec une égale courtoisie, en avouant qu'ils pou- 
vai(îiil eue d'accord, à la condition de ne rien exagérer. 

Je ne puis ici m'em pêcher de faire une remarque sur la 
manière dont M. Broca, tout en conjballanl Graliolet, faisait 
valoir ses beaux travaux; il tenait d'une maia le fer pour frap- 
per^ et de l'autre le baume à mettre sur la blessure» et, je dois 
le dire» si je voulais trouver un éloge impartial et uu juste 
panégyrique de Gratiolet, je le chercherais dans Targumen- 
tatioD de son noble adversaire. 

D'autres incidents agnalèrent cette discussion. Pressé sur la 
question des localisations» Gratiolet avoua qu'il ne rejetait pas, 
d'une manière absolue, la pensée de distinguer plusieurs dé- 
partements dans le cerveau, quoiqu'il ne pût admettre les ré- 
sultats des essais que l'on avait lenlés jusqu'alors pour déter- 
miner les rôles de ces différentes régions. 

Une de ses affirmations trouva aussi des contradicteurs. Un 
homme peut-il être attentif à plusieurs objets à la fois? Je ne 
discuterai pas en ce moment cette question. Je constaterai seu- 
lement qu'ici Gratiolel nous a fait une confideoce précieuse. 
Il ne se sentait pas capable d'appliquer à plusieurs objets à la 
fois cette force d'attention qui lui était nécessaire dans le tra- 
vail. « Cette faculté d'attention, comme il le dit dans un de 
ses ouvrages (1), s^ins laquelle tout est changement, désordre 
et fermentation maladive dans l'esprit. » Disons que souvent, 
dans ses écrits comme dans ses discours, il se peiguait lui- 
même, et que, dans ses études psychologiques, c était en lui 
qu'il cherchait le sujet principal de ses observations, en sorte 
que ses œuvres, considérées a ce point de vue particulier, 
offrent l'intérêt d'une biographie. 

(t) dnalonUe comparée du systèmfuinm»^ p. 693. 
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Un élraDger, introduit brusquement dans le sein de la so- 
ciété d'anthropologie, se fût demandé quel -était cet homme 
qui soutenait de telles discussions. Son étonnement aurait 
cessé en apprenant que c'était l'auteur de deui ouvrages sur 
le système nerveux, que Ton doit compter parmi les plus re- 
marquables de ceux qui ont été composés sur cette matière : 
Le Mémoire sur les plis cérébraux de fhomm et des primais; 
VAnatemie comparée du système nerveux considéré dans ses 
rapports avec ^intelligence. 

Le Mémoire mr les plis cérébraux tut publié en 1854, mais 
il datait en rcaliic de l'année 1845; dès cette époque, la con- 
ception était acquise. Giatiolet, suppléant Blainville pour la 
preiiuere fois, venait de faire au Muséum un cours sur le sys- 
tème nerveux ; il avait décrit les circonvolutions humaines 
suivant la manière adoptée par Fovilie. il n'était pas saliâiait. 
il reprit la question en partant,, suivant l'idée proposée par 
Blainville, des animaux pour remonter à l'homme. Mais, du 
premier abord, une chose devint évidente, c'est que, chez les 
animaux étrangers à l'ordre des primates, la disposition des 
plis diffère entièrement de ce qu'elle est chez ceux-ci, et que, 
sous ce rapports ies types sont tout à foit différents. Par là^ il 
est arrivé à cette conclusion que les makis,, que Ton réunissait 
aux singes sous le nom do quadrumanes, devaient en être sé- 
parés, et ne pouvaient pas être rangés parmi les primates. Au 
conirairc, le type des primates se retrouve exactement ciiez 
l'homme. 

Donc, sons le rapport du cerveau, l'homme doit être rangé 
dans un ineiiic qroLqie avec les primates. Mais, en poussant 
plus loin l'analyse, on voit qu'il s'en dislingue tout à l'ait non- 
seulement par la complication, mais par la forme même des 
circonvolutions, et que, dans un même type idéal, il réalise une 
forme entièrement distincte. 

Ces divers résultats devaient être confirmés plus tard parlé* 
tude de la structure intime du cerveau. 

Exposons en peu de mots le plan suivant lequel sont dispo- 
sés les plis de la face externe du cerveau. 

La scissure de Sylvîus les sépare en deux groupes : l'un situé 
au-dessus, l'autre situé au-dessous de la scissure. Le groupe 
supérieur comprend deux lobes, le frontal et le pariétal. Le lobe 
frontal se sijibdivise en deux lobules ; l'un, situe à la face mfé- 
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rîenri du oerveau, recouvre Torbile, c'est le lobule sus-orbi- 
tairoi Taulre, visible snr la ftioe ektenie, est le lobule frontal 
proprement dit; il se compose de trois étages : Tétage inférieur 
comprend une seule circonTolutlon ; Tétage moyen, une seule 
également) Téiage su périetii% uneches les singes, deux ehes 
l'homme. Ces divers plis s© détachent comme des branches 
d un long pli ascendant, qui borde d'abord la scissure deSyl- 
vins, et la i( utile ensuite pour former la lèvre antérieure du sil- 
lon de Rolando (1) . 

Le lobe panéial est séparé du lobe frontal par le sillon de 
liolando. 11 se compose de trois plis chez Thomme, deui plis 
ascendants) et le pli courbe. Ge dernier, ainsi nommé parce 
que, ohes le oallitriche, il entourne le sommet de la scissure de 
Sylvius en décrivant une demi*circoufl6rence, n'occupe ehei 
rhomme que la moitié postérieure de cette demi<*>ciro0nfé«- 
rence. 

Au-dessous de la scissure de Sylvius se trouvent le lobe 
tGmporo-Sjdiénoïdal et le lobe occipital. Leiobb lemporo-sphé- 
uoidat compreuil trois plis parallèle? à la scissure de Svlvius, 
savoir : le pli marginal inférieur, séparé du suivant par la scis- 
sure parallèle; le pli temporal moyen continu avec l'extrémité 
inférieure du pli courbe î le pli temporal inférieur. 

Le lobe occipital, beaucoup plus réduit dans l'homme que 
dans les singes, n'ol!n*e cbes lui que des plis îrréguliers qui 
échappent à la descriplion. Chez les singes, oh il est souvent 
lisse, il se prolonge en avant en une sorte d'opercule séparé du 
lobe pariétal par un sillon qui e^l la scis«ure perpendiculaire. 
Cet opercule, considérable chez les macaipies, les gorilles elles 
chimpanzés, est très-réduit che2 les oraogs, et uui chex 
l'homme. 

Le lobe occipital est relié au lobe temporo-sphénoïdal par 
' deux plis longitudinaux , qui sont les plis de passage inférieurs. 
Il est relié au lobe pariétal par deui autres plis, très-impor- 
tanls à considérer, qui sont les deux plis de passage supérieurs. 
Ghei l'homme, ces deux plis sont constamment à découvert. 
Dans les guenons, les semnopithèques et les orangs, le pli su- 

(1) Dans le Mémoire $ur les plis eérél>raux, Graliolel n'a pas allaché la même 
inporltaee an silloii de Rolando; aaii 4aw VÂtmtmiecomparhdHtitttim mt'^ 
vnt», il a décidément adoptu la manière d« voir qve nous uposona ici. {Voir Jtf* 
mMnt MIT UifHi eérébrmiàx, p. SS.) 
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pérÎBiir est à déeouvurf , mais le second eit cftché sods l'ôper- 
cule. Ghei les cynocéphales, le§ macaques, les gorilles et les 

chimpanzés, le pli supérieur de passage manque, et le second 
est recouvert par l'opercule Diiïérencesrcmarquahlo- qui mon- 
trent combien il était utile d'étudier en détail la disposition des 
plis cérébraux. 

C'est ainsi qu'en peu de mois on peut décrire avec exactitude 
les circonvolutions de la Face externe du cerveau. Nous n'in- 
sisterons pas ici sur la face interne. * 

Il est difficile de i*éduire cette description à une expression 
plus simple; cependant, Si cela était possible^ nous n*hésite- 
* rions pas à adopter une nouvelle description. Mais nous nous 
demandons s*il est utile de substituer aux dénominations si 
heureusement trompes par Gratiolct de simples numéros 
d'ordre. Car, pu <e réduisant à des chiffres, on se prive de 
ces images précises qui gravent si bien les faits dans la mé- 
moire. 

La description des plis cérébraux n'est pas le seul résultat 
que renferme ce travail. Nous avons à en signaler deux prin- 
cipaux, ^ui sont de la plus grande importance. 

L'état du cerveau dans te fbetus humain faisait voir que la 
forme typique se montrait d*ahoM à TétSt le plus simple, puis 
se compliquait de plus en plus en approchant de la naissance. ^ 
Le cerveau humain commençait-il donc par être un cerveau 
de singe? L'observation répondait non. Car chez les siii^es 
adultes de l'ancien continent, chez les macaques, les papions, 
et, à plus forte raison, les anthropoïdes, il existe des circon- 
volutions qui ne se voient pas dans le fœtus humain, en sorte 
que c'est chex Thomme adulte seulement que le type complet 
se réalise. 

Mais si l'on faisait porter Tobservation sur toute la série des 

Singes, depuis le saTmiri, dont le cerveau est presque lisse, jus- 
qu'à Torang, on verrait peut-être, dans celte série, la reproduc- 
tion successive des formes de l'embryon humain, s'il était vrai, 
comme certaines théories le prétendent, que cet embryon passe 
successivement par diverses phases où il affecterait les formes 
des espèces inférieures? Il n'en est rien. Dans l'embryon hu- 
main, le plissement commence d'abord Sur le lobe frontal ; 
dànft là série des singes, le premier sillon qui se montre est la 
scissure parallèle qui divise le lobe temporo-sphénôîdal. Ainrî 
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jamais, à aucuDe époque de soa dé?eloppement, i'embry<»i 
humain ne reproduit l'état d'un sÎDge adulte queleoDqae. 

En est-il de môme si l'on étudia les embryoos des singes? 
Pour les singes inrérieursi la chose est évidente. Ches le saî* 
miri, par exemple, qui n'offre à peu de chose près que la 
scissure parallèle, il est clair que c'est par cette scissure que 
commence le plissement, et ainsi de buitt*. Mais, chez les 
singes où les circonvolutions sont plus nombreuses, en e?t-il 
de même? L ordre d'apparition des circonvolutions est-il encore 
inverse de ce qu'on voit chez l'homme? L'observation o a 
encore été faite ui sur Torang, ni sur le chimpanzé, ni sur le 
gorille. Nous devons l'avouer, et nous reconnaissons ici la jus- * 
tesse d'une objection qui. a été faite par notre cher collègue 
M. Bertiilott; nous attendrons les faits pour décider. Cepen- 
dant, chose remarquable, Gratioletaeu entre les mains le cer-* 
veau d'un fœtus de gibbon, singQ éminemment supérieur, et 
tellement rapproché de Torang, que des naturalistes très-com- 
pétents l'ont rangé parmi les anthropoïdes. M. Huxley, par 
exemple, n'hésile pas sur ce point. Eii bien, c'est sur le cer- 
veau d*un fœtus de gibbon que Gratiolet a vu les circonvolu- 
tions du lobe temporo-sphénoïdal déjà développées lorsqu'il 
n'existait pas encore de plis sur le lobe frontal. Il était donc 
bien autorisé à dire que chez l'homme les circonvolutions ap- 
paraissent d « en tandis que chez les singes elles se déve» 
loppcQt d*fi> en et. 

Ce qui devait le confirmer encore plus dans cette idée, ce 
sont les conséquences remarquables qu'il en tira dans l'étude 
du cerveau des microcéphales. 

Ce cerveau, persuuin ne le conteste, est arrêté dans son dé- 
veloppemenl. Or il présente des circonvoliitions sur le lobe 
frontal, tandis que le lobe temporo-s|)hénoîdai est presque lisse. 
Il conserve donc le caractère humain, et rien ne le rapproche 
de celui d'un singe. 

Une autre application des recherches de Gratiolet sur les plis 
cérébraux a eu pour objet l'étude du cerveau de la Vénus hot- * 
tentote. Sur ce cerveau» bien pauvre en circonvolutions, le ca- 
ractère humain persiste : on y voit nettement à découvert les 
deux plis de passape supérieurs. Rien donc, malgré l'infério- 
rité de la réalisation, ne le rapproche de celui d'un singe. Mais, 
d'un autre côté, ce cerveau^ comparé à celui d'un homme blauc^ 
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serait tout au plus ie cerveau d*UQ idiot. Ce minimum de réa- 
lisatioOf insaffisant daos la race bianche, suffit dans la race 
hotteolote pour les manifestations intellectuelles. Une seule 
conclusion pouvait être tirée de ce fait, c*est qu'il est favo* 
rable à la théorie de la pluralité des espèces dans le genre hu- 
main. Nous avons déjà rappelé que, dans le mémoire sur la 
microcéphalie, uue couciusioa beinbiabk' avait éle Urée de la 
proclivité de la face. Ajoutons immédiatement que l'élude de 
la forme du crâne el celic do l'ordre successif d'ossificatiou îles 
sutures crâniennes ont fourni à Gratiolet des arguments qui 
parlaient dans le môme sens, et qu'il n'en a rien dissimulé, 
quelque contrariété que cela pût apporter à certaines de ses 
convictions les ptUs intimes. 

Parlons maintenant deïAnaiomie comparée du système ner* 
veux^ considéré dans ses rapports avec CintelUgenee (1). 

Malgré tont le talent avec lequel est écrit ce livre, que l'on 
peut à juste litre qualifier de chef-d'œuvre, il ne faut pas s at- 
teudt e ucpei:idanl à eu saisir tous les détails immédiatement et 
sans travail. C'est ainsi qu'un ap|)njiiii mathématicien préten- 
drait vaioemeiLt lire à première vue un traité de géométrie des* 
criptive. 

11 est nécessaire de lire cet ouvrage plusieurs fois avec la plus 
grande attention» d'étudier scrupuleusement les figures et de 
les graver dans sa mémoire. Âiors la lumière se fait dans votre 
esprit comme dans celui de l'auteur, et» eu parcourant de nou- 
veau ces pages dont vous ne pouvez plus vous détacher, vous 
vous demandez comment il est possible d'écrire avec tant de 
ciiarme sur un tujet aussi aride. 

L'analyse rapide que je vais faire de cet ouvrage n'en pourra 
donner qu'une tres-laible idée ; il y a des livres qu'il est im- 
possible de résumer. Âusâime borneraL-Je à indiquer les points 
qui seoiblent être les plus importants sous le rapport des études 
anthropiogiques. 

On savait que la région lombaire de la moelle épinière pré- 

(1) Ce livre forme le second volume de l'ouvrage que Leuret avail entrepris sons 
ce titre, el qu'il a laissé inachevé L'éditeur désirant salisfair-' ses son'Sfriptçiirs, 
auxquels il avail promis deux volumes, pria Gratiolet de se rluii ger Je ce complé- 
ment. Mais ce serait une erreur de croire que ce second volume au ele composé avec 
des natérisiix laissés par Levrsl. Il est tout entier l'nuTre de Craiiolets Jes flUls 
qti'n contl«Bl sont les résultais de ses rediefcbes^ et les iclées le fruit de sus nèdi- 
talions. 
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sente un renflement considérable, que la moelle s'atténue è la 
région dorsalo, et qu'elle l eiitie de nouveau à la région cer- 
vicale, pour s atlénuer encore eo approchant du cràue, D^s 
observations faites sur des moelles fraîches d'iuiimaui ont dé* 
montré à Gratiolet que les élémepU das régions rsoflées de la 
mo«lte s'épuîseoten parlie <»aapproclukD( du e^rfaau, Il résolu 
de là qu'il n*y a qu'une parti» s^ulameoi doieur^ éléaMDls qui 
puisse être en relation avec i'eocépbaje. Il fst, par eontéquent, 
impossible d'expliquer les relations des centres nerveux par la 
contiiJuUo des libres, ( l il l'aut chercher uiie autre cxjilication. 
Cette explication découle comme un corollaire d'une des plus 
belles découvertes de Gratiolet» 

D'habiles observateurs avaient signalé l'existeneedes cellulet 
de la moelle. Gratiolet démontra que , d'une pari, ces oellules 
sont en conneiion atec les nerfii périphériques, et que, d*antni 
part, elles communiquent les unes avec les autres par des 
filaments partieuliers. Ainsi, les centres, nerveux forment un 
vaste réseau dont toutes les parties sont reliées entre elles. Mais 
si toutes ces parties sont réellement en rclaiiou avec Tencé- 
phale, ce n*est pas élément à élément, c'est par groupes d é- 
léments que celle relation a lieu. Le cerveau commande dpnc 
aux membres et au tronci 4 la manière d'un coeber qui dirige 
tout un attelage avec les deux rênes qu'il a dans sa main. 

Celte découverte, malgré toute son împortanee, n*est pour-- 
tant qu'un épisode dans le travail que poursuivait ({ratiolet. Ce 
qu'il chevetiait, et ce qu'il est parvenu à éclairer d*une manière 
admirable, c'est la transformation que subit la moelle dans sa 
parlie céph ili jue. 

Disons immédiatement le résultat deces recherches. La con- 
ception principale, dominatrice, est celle-ci : Vextrémité ci' 
phaligue de la moelle s'enroule autour fftm axe horisental; en 
mém temps elle suàii une énorme empHfieatùm (i). 

Cette partie enroulée de la moelle forme le noyau de l'encé* 
phale, et il est facile de retrouver dans ce noyau toutes les par- 
ties constituantes de la moelle épinière. La commissure blanche 
est représentée par le corps calleux : les cordons longiludinaui 
de la commissure par la voûte à trois piliers ; le ventricule de 

(i ] Cette idéea«s (rouvf ^eç^enne (taM|j»écriuae WjUi«; «lJ»tl|4iMWllr4f|é 

l'esprit ingénieux de Gerdy. 
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la moeile par le quatrième ventricule flanquû de deux larges 
diveriicuium, qui soot ies ventricules latéraux. L&commiS'^ 
sure grise de la moelle est représentée par lacommissQre griH 
qui réuoitles couches optiqoes ; celleg^ci repréienUot les corow 
postérieures des axes gris et les cornes aDlérieures de ces aies 
se retrouvent dans ies corps striés. 

Autour de ce noyau se développent les hémisphères. Ceux*ci 
se composent, comme on le sait, d'une lame plus ou moins 
épaisse de substance grise enveloppant une masse de sub- 
stance blanche désignée sous le nom de centre oval de Vïem- 
sens. Ce centre oval a été, de la part de GiaUûlet, l'objet li unâ 
analyse merveilleuse. 

11 y a démontré l'existence de eix ordres de fihms qui sont : 
1* Des fibres propres, passant sons les couches corticales, e| 

formant des commissures (commissures propres) entre les di« 

verses circonvolutions d'un même hémisphère ( 
^ Des libres allant d'un hémisphère à lautre, par le moyen 

(le Id cGiiiiniisure anléi ieure ; 
3* Des fibres qui, nées de la couronne de Reil (c'est-à-dire 

du rayonnement des pédoncules), vont s' irradier dans tout l'hé» 

misphère du même côté que le pédoncule. 

Des fibres qui, du corps calleui, vont dans tous ies plis 

des hémisphères* Ces fibres vont d'un pédoncule à Thém^sphèri 

du côté opposé, ets'entre-croisentsur laiigne médianeavec dos 

fibres venant de Tautra pédoncule ; 
5* Des irradiations nées des nerfe de sensations spéciales f 
6° Des irradiations nées des ganglions accessoires, tels que 

ies tubercules quadrijumeaux, les corps geuouiiiés, mterues et 

le cervelet. 

Nous avons entendu parler de ces recherches comme d'une 
œuvre de patience. Mais, à nos yeux, ce serait bien peu s'il n*y 
avait là que le résultat d'une habileté manuelle. Ce que nous 
admirons ici, c'est la persévérance à poursuivre une idée» c*e8t 
la puissance d'analyse, c'est la force de l'intelligence qui dirige 
l'œil et ta main. En voyant Gratiofet dégager ainsi les divers 
éléments d'un problème cl l'examiner sur (ouïes ses faces, on 
ne peut s'empêcher de songer à l'influence qu'exerçaient sur 
lui les relations iniimes qu'il entretenait avec un illustre pro- 
fesseur que cette méthode <i conduit à une foui$ de 4é(i0uvarti§ 
importantes, je veux parler de M. Chevreul. 
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Iluousest im[^ossibie d'insistersur tou> 1 es i lé f ails que réclame 
ledéveloppementd'uu tel sujet, ce serait le livre entier r|u'il fau- 
drait reproduire. Nous devons cependant nous arrêter un mo- 
ment sur les irradiations Dées des nerfs de sensations spéciales. 

Nous allons ici rappeler une des plus belles découvertes de 
Gratiolei. Il a démontré que, chez Thomme « t les primates, le 
serf optique rayonne presque tout entier dans les hémisphères, 
et ne donne qu'une faible division aux tubercules qnadri- 
jiimeaux antérieurs; que, dans les autres monodelphes, il 
va presque tout entier dans les tubercules quadrijumeaux, 
n'envoyant au cerveau qu^une très-faible expansion, et enfin 
que, dans les didelphes, il n'envoie rien au cerveau. 

Ce fait doit être rapprocht; du suivant : chez l'homme et les 
primates, qui n'ont que des lobes olfactifs Irès-réduils, on ne 
découvre pas de relations entre la commissure antérieure et 
ces lobes. Chez les auti es mammifères, au contraire, ces lobes 
reçoivent presque toute Texpansion de cette commissure. 

Ainsi, chez les uns, le cerveau est plus particulièrement en 
rapport avec les conducteurs des sensations visuelles^ chez les 
autres, la perception dominante est celle qui a trait aux sensa- 
tions du goût et de Todorat, distinction formulée par les deux 
expressions de cerveaux opiiques et de cerveaux olfacH/s, Les 
premiers sont fiiits pour les images, les seconds pour les appé- 
tits (1). 

Les découvertes dont nous venons de parler ont amené for- 
cément Gratioletà modifier une des conceptions de son mettre. 

Comme Blainville, Gratiolet considère le cerveau comme un 
ganglion surajouté à l'axe. Mais, d'autre part, Bldinville regar- 
dait le cerveau comme un ganglion sans appareil extérieur^ 
L'existence des expemsioos du nerf optique ne permet pas de 
conserver cette idée. 

((Suivant cet habile auteur, dit Gratiolet (p. 217), l'auto- 
mate était parfait, indépendamment de ces ganglions ; ceux-ci 
étaient surajoutés, et n'apparaissaient que pour le gouverner 

(1) Gratiolet a suivi jusqu'à la base du lobe olfactif un faisceau de libres appar- 
tMtnt à la raeine de ta cinqaiëine paire, et il a désigné ce faisceau soat le non à» 
racine guttaiive. 11 n'a pas eu le mène boniiMir pour le nerf a^oosUqoe, qn'll û*à 
pas suivi au delà de la couche optique. 

Ce serait ici )p lieu de parler du travail que Gratiolet a publié sur yOrgan(> d» 
Jacobsorif si nous tn' nous étions pas abstenu«, dans celte notice, de citer ceux de 
ses ouvrages qui ont pius parlicuiièremeul trait a i aualuinie de« animaux. 



Digitized by Google 



EDM. ALIX. — TRAVAUX ANiaROPOLOGIQUBS DE GBAnOLEI. LXUVII 

èn établissant son* rapport avec Tintelligence. Cette doctrine 
était bien conçue ; malheureusement elle n'avait aucune réalité. 
Nos recherches semblent établir, au contraire, que Tanimal est 
d'autant plus élevé que ce rapport entre les ganglions surajou- 
tés et les organes -des sens supérieurs est plus étendu, et surtout 
plus immédiat. » 

Le cervelet a aussi attiré particulièrement Talteution de 
Gratiolet et il a tiré de l'étude de cette partie de l'encéphale 
des données précieuses pour la comparaison de Thomme avec 
les animaux. 

On avait avant lui essayé de distinguer dans le cervelet 
ditférentes parties auxquelles on avait donné des noms» mais 
il lui appartient d'avoir distingué dans cet organe plusieurs 
régions distinctes et parfaitement caractérisées. 

Il distingue dans la masse du cervelet un cervelet , médian 
et deux eerveleùt iaiéraux ; le cervelet médian se prolonge à 
sa partie postérieure en un appendice qui est le vermis médian; 
chaque cervelet latéral se prolonge eu un appendice qui est un 
vermis latéral. Si l'on considère l'ensemble des mauuuitéres, 
on trouve (]ue le corps des cervelets est toujours eu raison in- 
verse de leur vermis, et que les vermis sont eu général en 
raison directe les uns des autres. Ainsi chez 1 homme et les 
singes anthropoïdes, le développement du cervelet porte prin- 
cipalement sur le corps du cervelet médian et surtout sur le 
corps des cérvelets latéraux ; le vermis médian est médiocre et 
les vermis latéraux sont rédoits à de petits lobules que Ton 
désigne sous le nom de touffes. Au contraire, dans les carnas- 
siers, les ruminants, les pachydermes et les rongeurs, ce sont 
généralement les vermis qui i einportenl par leur développe- 
meul (p. 88 et suiv.). 

L élude de la structure liu cervelet donne lieu à une re- 
marque qui n'a pas moins d'importance (p. 15 et suiv.). La 
protubérance annulaire est formée de deux plans : un plan 
protbnd, supérieur aux pyramides, un pian superliciei qui 
passe au-dessous d'elles. Les fibres du plan profond s'épanouis- 
sent dans les parties latérales du corps du cervelet antérieur. 
Les fibres du plan superficiel s'épanouissent de chaque côté 
dans le corps du cervelet latéral. D'autre part, en considérant 
Tensemble des mammifères, on trouve que le développement 

de la protubérance et celui du bulbe sont en raison inverse 
TOUS m. e 



Digitized by Google 



l'un l'aulre, et qu'au contraiif, le (léyeloppcipeut (le {4 
protubérance est en raison directe de celui du cerveau. 

Ûr, puisque les parties latérales du cervelet antérieur et 1^ 
cervelets latéraux correspondent aux deux plans de la protu- 
bérance, il en résulte un rapport direct entre le ^éveloppepiQQt 
des parties latérales du cervelet antérieur et ies cervelcits 1a« 
téraux, et celui des héqiisphères cérébraux. Il est donc permis 
de considérer cette partie du cervelet comipe le oerM/al 4m 
cerveau. Les parties médianes du cervelet aqtérieur, |e verrais 
médian et les vermis latéraux étant an contraire en vappoi'l 
avec le (lfivolo}»poiïient du bulbe et des corps restiformes, il 
est peiiuis do considérer ces parties CMiui^^^ ie^ cervelets de ^ 
moelle épinière. 

Si nous parlons maintenant du cervelet au point de vue 
histologlque, nous dirons que c'est à Qratioiet qu'il appartient 
d avoir indiqué le premier que la couche superficieille de l'é- 
corce cérébelleuse est formée par des bâtonnets semblables à 
ceux de la rétine. 

Pardonnez*^ moi, messieurs, l'étendue de cette analyse; 
malgré tous mes efforts, Je n'ai pu réufsir à U rendre plus 
courte. Ce livre est rempli de détails, et comme chacun 
do cos détails est une découverte, il n'est paspuruui lie Jes 
omettre. 

Ya-t-il une relaiiuti constante entre cprtaini pointi 4ô i4 
surface des hémisphères et le crâne? 

Une seule choso pourrait être ai'lirmée, c'est que la limita 
postérieure du lobe frontal correspond à peu près à la suture 
fronto-pariétale. En employant le mot à peu près, Gratiplot 
semblait prévoir que, dans des recberches subséqu^Dl^^» 
M. Broca trouverait que, chez l'homme, ie lobe fj^nti^l env4* 
hissant encore plus la botte cr&nienne, b limite se trouverait 
ie plus souvent en arrière de la suture. Sauf ce seul fait» 
peut affirmer qu'il n'y a aucun rapport nécessaire entre les 
différentes régions du crâne et celles du cerveau. Par oxeuiple, 
chez les singes, où le lobe occipital est si grand, la loge occi- 
pitale est excessivement réduite, tandis qu'elle est considérable 
dans l'homme, qui n'a qu'un lobe occipital très-petit. Chez 
riiomme, la loge occipitale est nécessairement euv^l^ie p^r |6 
lobe pariétal. 

Dansquel ordre doit^on classer les pairesde nerfaQr|tpiai)nes7 
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Yoiçi çpqim^pt Gratiptel répppd^H k pçtte q^eç^ion, l\ eompte 
dans le crâne quatre segments yertébraux et trois troqs 

de conjugaison, Chaque trou de conjugaison coiTespond à un 
nerf de sensili ui spéciale ; au trou antérieur, l'ollaclifi ftu 
suivant, ropUrjur;; au postérieur, l'acoustique. D'autres filets 
nerveux émergent ôd ipém^ temps par ces trous. )i les met en 
série (le la manière suivante : au trou de conjugaison pos(é^ 
riçur correspondent pour le i^ouvemi&ntt l'hypoglosse, le spinal* 
le faeia), le .crotaptiito-boccinateur; pour le sentiment, U 
glosso-pharyngien, le pneumo^gastrique, la branohd mi^il- 
jaire inférieure du trijumeau. Au tron de conjugaison moyen, 
pour le mouvement, le pathétique, le moteur oculaire externe, 
le moteur oculaire commun ; pour le sentiment, le maxillaire 
supérieur, la branche oplithalmique du trijumeau. Au trou de 
conjugaison antérieur, pour le sentiment, le tiletethmoïdalilu 
rameau nasal de rophthaimique. 

Par rapport à leur origine, il classe les filète moteurs en 
deux sériep, savoir: itne série normale pompo^éd de Tbypo- 
glosse, du moteur oculaire eiterne et du moteur oculaire cofa-* 
muQ (ces nerfs forment, avec les racines ai^térjeures des nerfs 
rachidiens, une série normale intermédiaire aux faisceaux an- 
térieurs et aux faisceaux moyens), et une série exception- 
nelle (uitcrmétliaire aux faisceaux moyens proprement dits et 
à leurs fiuiicules accessoires) composée du spinal, (lu facial, dli 
pathétique et du crotaphilo-buccinateur. 

Les nerfs du sentiment forment également d0UVI>éries: une 
série norpiale composée du nerf trijumeau, et une féria e^çf p- 
tionqelle comprenant le glosso-pbaryngjen et b pneumo-g^s* 
épique, 

Cette manière de mettre en série des choses analogues a été 
grandement utilisée par Gratiolet, il en a tiré un grand j^aiii 
|)Our la description du système musculaire. 

Il nous resterait à parler des fonctions des diverses parties 
de la moelle et de Tencéphale. On sait que Gratiolet ne se lir 
vrait pasapx vivisections; il est donc impossible de lui attribuer 
aucune découverte physiologique résultant de Tobservation dif 
recte. C'est uniquement par Tanalyse des conditions finatomir 
ques des organes que ses travaux pourront in- uer sur ceux 
fies physiologistes en leur permeÛant d'acquérir plus d^ cer^ 
UluUti el dé précision. 
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Nous rai)[u lierons seulement que son opinion sur le iôle des 
hémisphères a été formulée de la manifro suivante : 

(( Les hémisphères cérébraux, sont le siège et l'organe im- 
médial de i'iutelligence, en tant qu'elle perçoit, se souvient, 
juge, compare et se détermine à certaines volontés. 

c La grandeur du cerveau ne doit pas être appréciée comme 
on le fait en général, relativement au volume du corps, mais 
relativement au volume du noyau de ^encéphale, du bulbe, 
de la moelle et du systl^me nerveux périphérique. En effet, et 
toutes les expériences le prouvent, c'esl la moelle et non le 
cerveau qui anime le corps, mais le cerveau commande à la 
moelle. 

« Plus la moelle et le noyau de 1 encéphale sont grands, eu 
égard au cerveau proprement dit, et plus, quel que soit d'ail- 
leurs le volume du corps, Tautomate gouverne 1 intelligence. 
Réciproquement, un grand cerveau commande plus aisément 
à une petite moelle. » 

Arrétons-nous ici pour ce qui concerne la description des 
centres nerveux. 

En ce qui regarde les envelopiies du cerveau et principale- 
ment son enveloppe osseuse, le crâne, il nous suffira de rap- 
peler qu'il appartient à Graliolet d'avoir classé d'après la forme 
du crâne les races humaines en races fron laies, pariétales et 
occipitales, en raison de la vertèbre prédominante et qu'il lui 
appartient aussi d'avoir reconnu que, dans les races inférieures, 
cesont les sutures fron to- pariétales qui s'ossifient les premières, 
tandis qu*on observe Tinverse dans les rnces supérieures. 

Nous n'avons encore parlé que de la première partie du 
livre que nous analysons. La seconde partie est consacrée à 
l'élude de riiitelligence. 

Le premier chapitre est intitulé : De l'âme. 

Je ne chercherai pas en ce moment à combattre l'opinioii 
qui prétend qu'il n'est pas scientitique de parler de l'àme, ou 
du moins qu'il n'y a pas lieu d'en parier dans une science 
d'observation. Pour traiter un tel sujet, il me faudrait l'élo* 
qiience de Gratiolet ; jamais son absence ne m'est plus sensible 
que lorsque je me trouve en présence de ces grandes queslioas , 
et je dois alors m'avouer qu'une de? ehoses qui m'attachaient 
le plus à lui, c'était d'enlendre sans cesse i idée que je cher- 
chais exprimée dans un langage auqueljeue pouvais atteindre. 
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Lorsque s'ûolant du monde et du reste de son corpg, il 
était seul avec son cerveau, il ne pouvait se persuader qu^un 
amas de fibres et de cellules, quelque admirable disposition 
qu'il y découvrit, fât ce qui pensait en lui. Ce qui pensait 

c'était l'âme. C'est pourquoi, sans chercher à dévoiler sa na- 
ture, il défini! 1 àme par son plus noble attribut, en disant : 

(c L*âme est ce qui pense dans Thomme. » 

Puis il ajoute: 

« Dans l'état présent de l'homme et du monde, 1 àme ne 
fait rien sans un certain corps auquel elle est unie. Nous sen- 
tons par l'intermédiaire de ce corps^ nous agissons par lui. Ces 
impressions que Tàmereçoit du corps modifié seront désignées 
par nous sous deux noms différents. En tant qu'elles éveillent 
naturellement dans Tàme certaines idées du monde eitérieuft 
ce sont des sensations; mais en tant que ces idées représentent 
seulement le corps qui lui est uni, ce sont des sentiments» » 

Et plus loin : 

« Les sensation^ et les sentiments supposent une certaine 
intervention du corps, et il en est de même de la mémoire. 
Les maladies le prouvent assez. Ainsi Tàmo sent par le corps 
et se souvient par lui ; mais, dans les deux cas, c'est toujours 
l'âme qui sent et se souvient. » 

Dans l'impossibilité où nous sommes de reproduire îd dans 
tous ses détails le chapitre des sensations, nous insisterons seu- 
lement sur quelques points. 

Or, voici le fait dominateur auquel Gratiolet rattachait tous 
les autres. L'âme et le corps étant liés Fun à Tautre, il cherche 
à connaître Tinfluence de l'âme sur le corps, et, réciproque* 
ment, l'influence du corps sur Tâme. Tel est le princice qu'il 
ne perd pas uii moment de vue dans le déveiuppument de ses 
idées. 

D'après cela, il est facile de comprendre qu'il se soit tout 
particulièrement appliqué à faire ressortir l'intervention de 
l'esprit dans les sensations. 

De là, le titre du chapitre qu'il consacre au toucher. IL l'in- 
titule : Du sens du toucher au point de vue de H intelligence ; et 
il insiste principalement sur ce que a dans la perception de 
la forme, le toucher seul est impuissant (1). Il faut pour cela un 

{ï) Il appartient à Gratiolet d'avoir distingué que toute l'épaisseor de la ppau est 
sensible^ el que, si elle est impressioanable i la superficie, elle ae re»t pas moins ii 
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nouvel élément, cVst-à-dirc uu mouvemout voulu. L'es()rit 
sait qu'il a mû le corps. Il parde la trace de ces riiouvements ; 
or, la trace de tout mouvement, c est une ligure ou une foriné, 
fclSoç. » (P. 412.) 

« Nous ne connaissons pas la l'orme des corps pai* le contact 
seul, mais pat ridtelligeQce. NoUs ne sentons pas là brimé pàlr 
le toachery nous la coDcevons par Tespril. i (P. 4Sâ,] 

Il dît à propos de Todorat (p. : 

<c N'est-ce t>as ici le lieu de remarquer avec M. Ghevreul 
Gombieil t'hômme met d'iutelligence datis ses sensations. Lêl 
sensations seules ne donnent que des synthèses confuses; c^èsl 
l'esprit qui, de leurs éléments, tait des idées claires, en les 
distinguant, en exerçant sur elles et (te facnlté d'abstraction et 
d'analyse dont Tattentiou cal le prototype. 

« L'ouïe est un sens admirable dans riiornme, mais par lè 
parti qu'eu tire l'esprit. Les animaux entendent aussi bien, 
môme mieux que l'homme; mais tout cela n'est rieii saiis l'in- 
telligence : toi idéés prouvent plus la force de l'esprit que la 
vàleur itïtriiiseque dé iios sensations prises en elles-mêmes. » 

L'ouïe ét la vue sottt les déui sens qui sont le plus direcié- 
inent èti rappoH avéc l'intelligence. On a discuté là question 
de savoir auquel des deux on doit âssighër le premier rang. 
Gratiolet donnait la prééminence à la vue, qui lui semblait 
contribuer davantage a lauc naître les idées. « La vue n'in- 
dique pas seulement les ol)Jels par un siî^ne. Klle les repré- 
sente à l'esprit par des images resseniLdautes. Ainsi, connue 
expression immédiate du momie, aucun sens ne donne da- 
vantage. A l'occasion de la vue, l àme a des idées de l espace, 
de la l'orme, du mouvement et du temps ; d'ailleurs, la vue est 
comme l'ouïe i l'eëptit se complaît au miliea des sensâtiods 
que ces sens élaborent, l'imagination les représentant à sôb 
gré. » (P. 434.) 

Gratiolet n'avait pas entrepris d'écrire un traité de psycholo- 
gie; il ne s'est donc pas occupé d'énùmérér et de décrire leâ di- 
verses facultés qiié l'on accordé à Inintelligence, ^afinî ces 
facultés, il en est deux seulement auxquelles il a consacré des 
chapitres particuliers, ce sont la mémoire et rimagiualion. U 

la fice profonde (p. 407). Partant de celle idée, U admettait que, dana le loœliftr 
par l'extrémilé des doigts, il exlèlè, outre le sentiment de contact éprddvé fit la 
pelote digiialé, naé aenaatieli tout^onguéàk résultant de la prèMiôn. 
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libUfe faut renoncer à résumer cos paires éloquètiles, où les dé- 
tàils s'enchaineilt dans uti tout admirable, et ilous borner à 
quelques citalions: 

Il y a une mémoire pour le cerveau et UUe mémoire jpour 
l'automate. Tous les organe^ ont une mémoire propre, « c'est- 
èràité une tebdancis acquise à t'eprôdUire les Séries d'actes qu'ils 
ont une première fois exécutéès. 

« C'est lé prodige de l'éducation de drëssel- Ainsi le corps à 
ul9 si grand uomblre dliabitudes, du souveliif âtitomatique d*un 
si grand bombl^ dë âérieé, que Tâme, eil régnant ^til* Hës 
groupes, puisse régler plus aisément le délail luiiui des mou- 
vemouLs du corj^s. » {P. 464.) 

Or cette mémoire dU corps Ue peut Htro (.xpliqnée que phy- 
siquenuMit. Gratiolet a cherché celle explication d.-tns uti état 
pftrticuiier des cellules nerveuses. H supposait qUe ces céllUîes 
après avoir éUî dérangées une première t'ois de leur équilibré, 
n'y reviendrâieni pàfe cohipléteiiient, et il résulleràit de là Une 
manièiNe d'inklabilité qui kût permettrait de dohnér tialssdnce 
à des sëbsAtibbs eb quel^iie soi^le spontanées» qui ser&ieilt là 
rèpi^ducliob de là sebsaiidb priibitiVe. (P. 469 et Suit.) 

La mémoire est la première condition de Timagination. (kEi) 
tâbl qbe l'ésprit libi'e s*eierCé sbr les tkits résëi^Vés pair là nié- 
moire, en tant qtlMl les mêle ét les l!ombine, li s'appelle ima" 
ghiation. » (l^. 473.) 

Ainsi donc, iinii'jinei\ c'est reproilune [tar un tra\;iil de l'es- 
prit, et riuhln^ denoiiveaTi présenles -i hi jXMis^ée des îtii-aiiuiis 
que l'on a déjà éprouvées, mais c'est en même temps les com- 
biner et les rasseibblert de matilère à taire naître des idées 
nouvelles. 

« D'ailleurs, dit Gratiolct, la sensation et Timagination se 
correspondent, et il n'y a jamais ell rién d'essentiel dans l'i- 
nàagination qui b'ait été dans la sensation. Un avetigle-bé n'i* 
màgine point des couleurs ; un sourd de lialssabce b'a aucune 
idée dés sons; c'ësten cela seulement que consisté le fameux 
adage : JVtAtV est ih intBlîêcUjtqmd non pHm in sen^. Mais dé 
cette correspondance entre Timagination et la sensation, on 
conclurait à tort à riileiilité do ces deux facultés. Ce qui le 
prouve surtout, c'est que l'exercice de l'une diminue l'activité 
de l'autre. Les sensations exigent l'inlerventiou des impres- 
sions du dehors; Timagination, au contraire, s'éveille et grao- 
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dit dans le sileoce de ces impressions, dans le sommeil général 
surtout, et, pendant la veille, dans la sphère des sens que Ton 

réduit au repos. » 

u II y a *.loiic dans riioiume ([>. 475), à partir du moment où 
il pense, deux sources d'impressions distiucles également f'é- 
conde«, à cette différence près, (|ue du monde naissent des im- 
pressions fortes, ardemment colorées, intéressant immédiate- 
ment, et par une consécution nécessaire, Taulomale vivant, 
tandis que de l'imagination naissent des images plus l àles, 
moins colorées, des impressions plus faibles, et ne sollicitant 
qu'à demi l'automate. » 

Ces citations suffisent pour mettre en évidence la pensée de 
Tauteur. Nous nous contenterons de signaler, sans entrer dans 
plus de détails, les développements qu*il a consacrés à Timagi- 
nation considérée dans Tétat de yeille, dans le sommeil, dans 
rhallucination et dans l'extase. 

Néanmoins, il nous est impossible d'omettre certaines con- 
sidérations relatives à l influence de l'imaginatioii sur les mou- 
vements du corps de l'être qui imagme, et a l'influence des 
mouvements extérieurs, et des attitudes du corps sur l'imagi- 
nation. 

Quant à la première de ces deux questions, nous y revien- 
drons plus loin. Gratiolet voyait dans Tinfluence de Timaginâ- 
tîon sur le corps l'origine de certains mouTements qu'il appelait 
symèoiiques, 

La seconde question doit en ce moment attirer particulière* 
ment notre attention. 

« Il est hors de doute, dit Gratiolet (p. 627)» que le corps est 

intéiessé directement ou sympathiquement à tous les mouve- 
ments de l'imagination. Le moindre désir, la moindre inten- 
tion, la moindre idée émeut le corps, et lui t'ait ébaucher des 
mouvements corrélatifs. A cet égard, tous les philosophes, tous 
les physiologistes sont d'accord. Mais on n'a point eu l'idée de 
rechercher s'il n'y aurait pas une certaine influence des mou- 
vements que le corps exécute sur les tendances de i'àme et de 
rimagination. Ce n'est point là un simple jeu d'esprit, et cette 
question mériterait d'être examinée avec soin. 

« Je rendrai ma pensée plus claire par un exemple ; le mé- 
pris détermine un certain mouvement caractéristique de la 
bouche, des yeux et du nez. Je demande s'il est possible d*exé- 
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culer simplement ce mouvement extérieur, sans avoir, par cela 
même, mie certaine tendance au mépris. 

« // n'y a pas une seule pensée qui ne se traduise par un 
mottvement^ par un geste, par une atUttide involontaire* 
Réciproqaement une attitude imitée sans idée préconçue^ comme 
le font soiwent les petits enfants y un geste sans intention^ 
éveillent dans t esprit certaines tendances corrélatives. 

is Oq sent, en raison de cette règle, combien les habitudes 
extérieures du corps peuvent avoir d'influence sur les disposi- 
tions de l'âme. II y aurait à écrire sur ce sujet un livre didac- 
tique utile. On v chercherait la loi riaturelle des donnes ma- 
nières, en choisissant pour lypes les attitudes et les expressions 
naturelles qui rendent spontanément les belles pensées. Dès 
lors le Yraiy dans le ton da monde, serait substitué à des con- 
Tentions arbitraires» et l'on ne Tarait plus des marques de 
noblesse dans cet art si recherché d^assaisonner Fesprit d'im- 
perceptibles impertinences. Ce ne serait point là sans doute 
un système d'éducation pour l'esprit, mais du moins y ver- 
rait-on un moyen naturel de perfectionner ce merveilleux au- 
tomate, institué pour servir l'esprit. Les vrais maîtres sont 
attentifs à ne jamais exercer leurs élèves sur des instruments 
mal accordés, de peur d'altérer chez eux la justesse de l'oreille ; 
or nous proposons aux philosophes d'accorder le corps, pour 
que l'âme n'ait, dès le début de la yie, que des instincts 
harmonieux, et c'est là, à coup sûr, un chapitre oublié 
dans les beaux travaux de Schiller sur l'éducation esthé- 
tique. » 

J'ai reproduit à dessein tout ce passage où nous voyons Gra- 
tiolel, à l'exemple des philosophes anciens, appliquer à l'édu- 
cation des hommes les données fournies par l'observation 
scientiiique. 

Il nous resterait à parler de l'opinion de notre collègue sur 
rintelligence des animaux, comparée à celle de l'homme. 
Elle est exprimée dans le chapitre x intitulé Des instincts 
et de fintelHgenee (p. dont j'extrais plusieurs pas- 
sages : 

« Quand. nous accomplissons volontairement, c'est-à-dire 
avec conscience de notre volonté, certains actes que notre in- 
telligence n'a point calculés et ])réparés, ces actes ne sont 
point attribués à l'intelligence, mais à l'instinct. 
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«LMnstincil résulte donc d'une lehflatlce à certains actes dont 
le principe est dans les oiganes du corps. L'âme subit (iettè 
tèodIUlce et répfouvc. » (P. 633.) 

«t Malgré sàgradde ftielligencë» l'homme n^est pas absôlvi> 
ûïéûï Éanft lb»li)icts. Aéalpi-o^tiemétll, bièd i^Uë rihèMci dd^ 
flàmé ebet les âoimaUx, il y auràit dé rittjusticé à ctoireqtt^ilft 
sont absoldmiîht sariâ ihtëlHgéilcè. Uàdë tdus leurs àctéS, il 
faut dune l'aire la part de l'un el de l'autre. » 

Il prend l'araignée pour exemple, el conclut ainsi (p. Go5) : 
« Ce filet tissé partout de la même manière n'est pàs tdujonrs 
attaché de môme ; là était l'instinct, c'bst ici l'itilèlligence. Il 
D'y ^ point là de longs raisonnements, sans doute, point de 
diseusisiôlis savantes, poidt de syllogiâmës compliquél. Mais il 
y il là» pou^ parlér conilhë Leibnitc, de véritables tiahsêeuHaHB, 
en d'autres térmes, des jiigeniëiité simples. OMin Jugéâiâfll 
simple est l'unité d'uti itubibi'ë ^Ul d*ap|[)ené rOùoh, 

t Voici donc dans l'histoire comparée de Fintellil^etjce Irolfe 
éléments distincts : 1 1 instinct, oh riulelliL:eliee est esclave él 
passive; en second iléU, iuGTnuînt, c'est-à-diré Uftperception 
iiun1édl<11e d'un rapport naturel uud'un fait; en troisième lieii, 
le raisonnement, qui est Une chaîne de jligehiehls coordôftnés 
sons l'empire d*utte ËicUUé étipériéure, je Veiii dirë la Ikculté 
d'abstraction. 

« Ainsi, nous refusérous la rai^6n aUi fthiméUx» dlliis nous 
ué leur refuseront fai lejugemént ni ilntèlligencè ({>. 636). 
« L'homUfie n'échai^pe pas absolument ceâ inflùedces tttd- 

dificatriics tic l'inslinct, et les subit dutanl plus prôfoudé- 
inèrti qu'il est moins inlélligent et plus voisin de l'anirtialilé ; 
mais il a sur l'animal un avantage incalculable, par la faculté 
qu'il possède seul d'accommoder sou instinct à des circon- 
stances idéales qu'il oppose à celles que lui présente le concours 
fttal des cboses extérieures. Ainsi, par ses instincts, l'animal 
sdbit surtout rinflUelice dd d&Dude \ tntlis rhottime est surtout 
coudùit par son Intel ligencé. Atossi, le jn opre de ri&telligencd 
étant la liberté, les produite de Téetlvité et da TindllStHe hu- 
maine varient-ils presque à i'inlini, sous l'empire d*înstinetB 
pour ainsi dire individuels, tandis que le propre des actions et 
des industries des animaux d'une même espèce, au milieu des 
mêmes circonstances, est la monotonie, si bien qu'on pourrait, 
à certains égards, affirmer què, iB^ttsla rapport des instineta^ 
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chaque individu hUinàiii, comparé aux aoimaui, est une es* 
pèée à lui tout seiiî. 

« L'âme est libfé datis l'inteUigéliGè, ellé ési esclavé dâbâ 
VùtÛTë de l'instiDct. s (t*. 659.) 

« Il paratt difficile de nie^ qttë Ids ttdimàîli isaiènt senstblés; 
dèé lôrs ils 6nt Uâe âtne, ët tOtlte ést, ^al" èllé-fnémé, in- 
desltuctible ; mais s'ensuil-il qu'ils aient quelque idée dd juste 
èl de l'injuste. Je n'oserais l'alfirmer, peut-être ett oiit-ils le 
sentiment a un certain degré. (P. 641.) 

a Mais, s'ils sont bons et aitnants, il ne s'ensuit pas qu'ils 
aient des idées abstraites de la boulé et de l'andoUr. » (P. Ô43.) 

« Lé. science des bêles a uii caractère local... IV^ést-ce pas 
quelque chose d*incoibprëhensible qb'UDé stiiencé qiii îié dd- 
lûiDô qù^bb seat fait? Rien uê ^i^ouvë miéUx (]ù'îi il^y a éhêz 
les animaux aucune idée généifdtë des dhoses, Ûftis éenlëmeiii 
des idées exclusives et concrètes, à tel point que ce qui n'est 
pas signalé par l'instinct, échappe te pluâ souvent à rintelU- 
gencft, 3 

D'ailleurs, les animaux ont un langage, et ce langage, que 
l'homme possédé aussi, leur est commun avec lui. Cë langagé 
èst celui dé la pbysionotnie ; il se pi'oduit par les mouveibéiitâ 
d'expression, parmi lesquels il faut comptât* led cris éc qui |^til*- 
raiéiit étiré j usteoâôai lippélés des ^éètes is la t)oi±. a 

L'homme à eu ôlitto éoU latigage propre, qui se composé dU 
langage de désigîibtidn, dil langage d'imitàtlon, ei àn làngage 
mélaphorique. » (V. 654.) 

Les animaux savent encore, dans un certain degré, désignel* 
les objets qu'ils désirent ; mais les deux autres formes appar- 
tiennent exclusivement à l'homme. 

Si loin que puisse aller chez les animaux la faculté d'imita- 
tion» nulle part elle ne ëert chez eui ati déVeloppèmâht du 
langâge. « L'hôloame seul à ^flVilégê. GoittiAe lesl béiës» il 
exprime les sentiments qu'il éprouve; il sait, comme ëlleà, ed 
indiquer l'objet, mais il sait de plus ViàâiBt et lé péïndre. » 
{P, 675.) 

« Il est donc absolument faux de dire avec Porphyre que 
l'homme ue diflere avec les bêtes que du plus ou moius. L'a- 
nicnal asaiis doute des idées, on n'en saurait douter, puis()il'il 
révè. Mais son langa£[è étprinle seulement lèS sentimeuts qu'é- 
Yètliént ces idées; éntiii mot, il n'est qtiè sendible. L'hotàiiàé 
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est sensible aussi, maïs de plas il est peintre. Il ne Ini suffira 

pas, en général, d'exprimer son désir; il en désignera robjet 
absent, il le peindra par son gesle, par certaines modiOcations 
dp sa voix. L'animal n'a jamais que l'idée de ses sentiments 
actuel-, ! homme seul peut avoir l'idée d'une idée, n 

L'homme seul sait désigner un objet par son caractère do- 
minant. C'est ainsi qu'un petit enfant désigne immédiatement 
un chien ou un mouton par des jappements ou des bêlements* 

« Ainsi l'homme ne se distingue pas des animaux en tant 
qu*il a des sensations, des sentiments et des volontés qu'il ex- 
prime, mais surtout en tant qu'il sait eî{>rimer et représenter 
les idées qu'il a des choses. Il participe à cet égard de la puis- 
sance créatrice de Dieu. Dieu seul, il est vrai, crée des sub- 
stances, mais il a communiqué à l'homme seul le pouvoir de 
créer des formes et de les délinir. » 

En outre i! y a des idées qu'on ne peut peindre, et qui sont 
au-dessus des sens. Les idées échappent aux animaux. 

L'homme les explique de deux manières, par des symboles 
et par des signes algébriques. Cette seconde manière surtout 
marque la supériorité de son intelligence. « Par une conven- 
tion arbitraire, une idée quelconque est exprimée par un signe 
quelconque » (p. 675). 

« C'est ici le triomphe de l'esprit pur ; rien n'y est subor- 
donné à Toi^nisation, l'intelligence donne aux choses les 
noms qu'elle a voulus. Elle désigne à l'esprit des sons par 
l'œil, et des couleurs par l'oreille. Elle exprime l'espace et le 
temps, la passion et l'action. Elle a un nom pour l'être, que 
dis-je, pour l'absence de l'être, et, par cette merveilleuse puis- 
sance du langage algébrique, règne dans le temps comme Dieu 
dans l'éternité. 

« A quelle faculté merveilleuse l'homme doit-il tant de 
gloire 1 Â la faculté d'abstraction, là est le secret de sa puis- 
sance. » 

Et il termine par ces mots : 

a Je crois en avoir assez dit pour démontrer que les facultés 
de Tàme humaine ne s'expliquent pas par la force du corps 
seulement. » 

Une des pensées dominantes que Gratiolet poursuivait dans 

ses travaux, c'était de délinir l'homme par rapport aux ani- 
maux, de dire en quoi il leur ressemble, en quoi il eu dilfère. 
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Jamais il n'a soDgé à séparer rhomme du règne animal, et à 
le mettre daos un règne à part. Mais l'étude lui disait que si 
rhomme ne peut pas être séparé du règne animal, il y occupe 
cependant une place tout à fait distincte. 

La connaissance intime de l'anatomie du cenreau l'amenait 
àcette conviction, que le genre humain constitue dans le règne 
annn.il un groupe séparé, incapable de tout iiitlauge avec les 
autres L'fHii ie de l'appareil locomoteur le conduisit aux 
ménifv^ conclusions. 

C'est ce qu'il s'est efforcé de démontrer dans les Recherches 
sur ranatomie du Troglodytes Aubryi, où il mit en évidence 
un grand nombre de faits qui venaient à Tappui de la thèse 
qu'il soutenait Parmi ces faits, ceux quIL tirait de Tétude de 
la main doivent être placés au premier rang. 

Dans cet ouvrage, Gratiolet a particulièrement insisté sur la 
description des musclos, et il n'est pas inutile de parler ici de 
la méthode qu'il avait adoptée pour la description de ce sys- 
tème. La conception est tellemeut simple, qu'elle peut être ex- 
primée en peu de mots. 

Cette conception consiste à considérer Fensemble du système 
musculaire comme composé d'une couche longitudinale et 
d'une couche circulaire. La couche circulaire enveloppe la 
couche longitudinale, qui est, par conséquent, la plus profonde. 
A celle-ci appartiennent les muscles de la colonne vertébrale, 
tandis que les membres sont placés dans l'épaisseur de la 
couche circulaire. A l'aide de cette conception générale, tous 
les détails si variés de la description des muscles viennent se 
classer dans un ordre naturel et facilement intelliprible. 

Gratiolet avait adopté cette méthode dans son enseignement, 
et il l'exposa pour la première fois en 1846, dans le cours qu'il 
fit au Muséum d'histoire naturelle sur l'appareil locomoteur 
des animaux. C'est alors qu'il conçut l'idée qu'il développa plus 
tard dans le Traité de la physionomie et des mouvements étex^ 
pression. 

Quelle est la loi qui préside à ces mouvements? Il trouva que 
c'était une loi d'harmonie, que tous les organes s'accordent en 
quelque sortf 1 1 lativementà la sensation dominante. Si un ob- 
jet nous est agréable, l'œil s'ouvre complaisamment pour le 
considérer, les narines se dilatent pour le flairer, les lèvres s'a- 
vancent pour le goûter, la tète s'incline et se penche légèrement 




Digitized by Google 



çoiDme pour l'écoatgr, }es mm^ cherchent à le aaisir, el, s'il 
est h quelque distance, noy^ marchoDs a\&pt pour poug m 
rapprocher. 

Supposuiis (|u au lieu d'un ohjel régi, ce spit un objet iiija- 
gioaire, le même jeu va se produire 4ans toutes les pai i los du 
corps; l'aspect du visage, rattitude et g6S(ô^ «oqi traduire 
au dehors ce trayail intime de Tàme. 

Telle est la couceptioi) liiiAple et yraie que Gratiolet aperçut 
par un trait de génie. Mais un simple énoncé ne suffisait pas ; il 
fallait défelopper pe s^je| di^ns tpus ses détails. Ce fut pour lui 
l'occasion d*un tra^i^il impqense. Relir^f^vec un soin aerupuleuit 
la plume à la main, les livres des philosophes anciens et mo* 
dernes» afin de comparer l^urs opinions sur Tàme, sur les fa^ 
cultes de rintelligence, sur les passions, enfin sur les modifi- 
cations de la l'orme extérieure du corps, recueillir la plupart 
des ouvrages écrits sur la piiysiouomie et la physiognomonie, 
et eu former uue bibliothèque des plus complètes, telle fut oé- 
cessairement l'œuvre de plusieurs années. Après uu tel travail, 
il devient facile de comprendre comment toutes les données 
(|ç la métaphysique étaient à chaque instant présentes à l'es- 
prit de Qratiola t. La copipopitien d|i de laphyêioimm 

nous donne aipsi nn dos secrets 4o ^ foroe, Cet ouvrage était 

terminé lprsqu*i| éoriyit XAwUem» cmnfwée 4i4 MysOme nerm 
pwx. Les matériaixx amassés furent de nouveau mis en œuvre 
pour éerife, dans 00 second livre, la partie relative à rintelii- 
genoe ; et le Traité de la physimomie y fut résumé en parlant 

soit de l'imagination, soit du langage. Mais les choses y sont 
dites d'une autre mauièrc, Dans le Traité de la physeotiomiey 
c'est une analyse où les faits sont habilement amenée par d'in- 
génieuses déductions. Pans ï4iiatoïme comparée du système 
nerveiiœ, c'est une forte synthèse oii l'auteur expose avec auto- 
rité les idées qu'i( regarde eomm^i acquises d^rmftis à ta 
SQÎence. 

Ce caractère synthétique et doctrinal est encore plus marqué 
dans cette conférence de laSorbonna snr la physionomiot dont 
tont le monde se souvient, non^seiilepienl comme d'une leoon 
admirable, mais comme d'un triomphe du peintre et de Torar 
teur, dans laquelle Gratiolet traita pour la dernière fois e^ su«' 
jet qu'il avait si longtemps caressé avec amour, et verg lequel 
un attrait particuUer le ramenait ^ans cesse, 



Digitized by 



BUI. ALU, tn IMf AUV «lllllliliaMMIiQVIi Al «iAflOLBT. fil 

Permettez-^mûi, uiobaicurs, de ne pas m'abandonner au plai« 
sjr de répéter ici des pages entières de ce Trailéde iap/n/siono^ 
mie, qui n'offre pas moins de charme au littérateur qu'au phi« 
losophe, et de me boroerà indiquer la classificatioD établie pçip 
QritUolet entre les divers mouvemenli d'où résulte l'eipresoloD. 

n distinpiftU trois oatégorias de mouTemeDtB, savoir : 

i* Dm mouvemeiita orgaalques qui se posent dans les tra« 
mes^asoulaires; 

9" Des mou?emeiils aetîEi ou musculaif^ ; 

Des mouTemeots passifs abouUssant à des attitudes pas« 

sives. 

D'autre part^ i( subdivisait leâmouvem^uu actifs eu quatre 
groupes, savoir : 

4° D»^s mouvements directs ou prosboliques, qui se rattaT^ 
chent toujours à uu but direct extérieur, immédiatement apR 
préciable; 

2° Des mOHvemeQts sympathiques, éveillés iodirectemenl 
«lltpsyn organe piio Qii piotivam^nt direct, ^xéftuté dans un 
«lUlre point du corps ; 

3* Des mouvements symboliques qui se produisent) Toeea» 
sioii du travail de HmiigliiatioD, et qui peuvent, à pot» insu, 
révéler nos pensées les plus iptimes \ 

4"* Des mouvements métaphoriques, employés dans tous les 
cas où la pensée, occupée de relations immatérielles, ne peut 
trouver dans le geste et dans i'aotiua ^ûrporelje une expre^ion 
adéquate. 

Parmi les nombreux exemples qu'il donne de ces mouve* 
ments, je me bornerai à rappeler celui-ci : 

« Un homme parle devant vous, il sollicite votre atteutiaQ 
perponneile; S*ii réussit à la captiver, vos yeux^ franchement 
ouverts, demeurent fixés sur lui ;. s'il n'y réussit point, la ppli* 
tm^ tieqdrf^ k (a vérité yOP yeui OMYorts, cq ne s§ni pas 
sans quelque efliirt» yotr^ pen^ étant itilteurst rAttfPtÎQa 
de votre regitrd se 0xera i^pq spr YQtre jnterlocqteiir, mm Wf 
quelque pointde Tesp^çe sitiié soit en deçà, soit au delà ie lui ; 
je pl«s souvent les yeux convergent légèrement. Si alors il portQ 
les yeux vers vous, il senui û que vous ne le regaïui z point, 
que votre! regard est distrait, et il ew cgucltirQ» ii ^ 4Mëiuti§ 
esprit, qiift vous ne l'écoutez poiRt, 

\}m pFopasitiQ^pbilosopbique qui^^rée est Appeptéci ^m 
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proposition fausse est rejetée parles yeux qui se ferment ou se 
déloiirnent, par le nez et les lèvres, qui semblent rejeter des 
odeurs ou des saveurs mauvaises ; \y<\r les épaules, qui semblent 
rejeter un joug importun ; par les bras, qui repoussent ; par le 
corps tout entier qui se rejette en arrière, se détourne ou s'é- 
loigne comme il s'éloignerait d'un spectacle indigne d'être tu» 
On écoule de plus près un homme dont la conversation vous 
intéresse, on se rapproche de lui, et, sll fait une simple lec- 
ture, on en vient à placer sa tête à c6té de la sienne pour lire 
en même temps que lui. » 

Le lecteur, en parcourant le Traité de la phi/simomie^ pour- 
rait s'étonner du petit nombre de citations qu'il renferme ; en 
y trouvant un si faible étalage d'érudition, il pourrait croire 
que ce n est pas l'œuvre d'un savant. C'est que Graliulet 
s appliquait avant tout à expliquer sa pensée et à la faire sai- 
sir. C'était là sa préoccupation. Quant au travail préparatoire, 
ii le laissait volontiers dans l'ombre. Â l'exemple des grands 
artistes, c'était son œuvre qu'il offrait au monde, c'était sur 
elle qu'il voulait éveiller l'attention, et non sur les pénibles 
efforts qu'elle lui avait coûté. 

La composition du Traité de la physionomie marque une 
phase importante dans le développement du génie de Gratio- 
let. Ailleurs, il s'est occupé de la conformation des organes in- 
térieurs et de leur disposition en grands systèmes ; ailleurs, de 
ce qui fait l'animal indépendamment des organes, c'esl-à-diré 
de l'àme et de l'inielligence ; ici son attention se porte sur la 
forme extérieure, et, cette forme, il la voit vivante, animée, 
expressive ; il écoute son lancraf/e ; elle lui découvre dans un 
ensemble merveilleux la nature des êtres sensibles, et lui re- 
présente dans ses variations innombrables le tableau du règne 
animal. 

Voilà donc l'anâtomiste, le philosophe devenu réellement 
zoologiste, non point par des effbris de mémoire, maïs par la 
connaissance approfondie des bases mêmes de la science. 

C'est ainsi que peu à peu, graduellement, par des voies que 
l'on pourrait dire détournées, parce qu'elles s'écartaient des 
sentiers battus, mais qui, en réalité, doivent être appelées di- 
rectes, si l'on songe à l'enchaînenieni des idées, à la marche 
logique de l'esprit , aux données fécondes, ouvrant des ho- 
rizons nouveaux, c'est ainsi, dis-je, qu'en traitant des questions 
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didiciles et inexplorées, s*élait foi'mé ud grand naturaliste. 
L'histoire naturelle des animaux, tel était le but envisagé dès 
Forigine, désiré toujours, auquel parvenait enfin Gratiolet ; un 
graml ouvrage d*histoire naturelle, voilà quel devait être te 
couronnement de sa carrière de philosophe et de savant. Main, 
pour cela, que d'effoi lsl 

Un jour. Blainville s'entrelcuait avec Gratiolet. Je travaiUuLs 
■ auprès deux. « Pour approfondir ces choses, disait Gratiolet, il 
faudrait vingt ans (l'i'tuilns persévérantes. >> Lf S vingt années 
avaient passé ; l'homme était prêt; l'œuvre allait s'accomplir , 
mais le corps s'est brisé tout à coup ; de celui que noùs avons 
tant aimé, tant admiré, il ne nous reste plus qu'un souvenir, 
et nous trouvons à peine quelque consolation en songeant aux 
destinées de son Ame immortelle. 



Ml» — Tfpoffiaiiye A. Ileiiattyier, rue *m twhini, 7. 
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